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      Introduction

      

      Nom et destin. Au début du XVIIe
 siècle un « Seigneur de Trietre » qui s’appelait Pierre de Croix aurait été indigne de son patronyme (et de son prénom) s’il ne s’était pas essayé à écrire des poésies pieuses. C’était un passe-temps auquel se sont adonnés bon nombre de nobles provinciaux à cette époque et qui semblait représenter d’une part un repentir personnel quant aux amours profanes de leur jeunesse, et d’autre part un renoncement à la poésie « païenne » que ces amours avaient inspirée. Les mêmes nobles qui dans leur jeunesse avaient griffonné des vers à leurs maîtresses en suivant la mode pétrarquiste, visaient dans leur âge mûr un amour plus élevé : l’amour divin.

      Dans un contexte plus large, cette nouvelle vogue poétique fait aussi partie d’un renouveau de la spiritualité inspiré par la Réforme et la Contre-Réforme, renouveau qui avait le plus souvent un double but : lutter contre le prétendu paganisme de la Renaissance tout en prenant position contre les hérésies du parti adverse.

      Cette poésie religieuse si abondante à la fin du XVIe
 siècle et au début du XVIIe
 siècle a été presque totalement négligée depuis ce temps-là, en partie parce que ses épanchements mystiques et ses descriptions hyper-réalistes des souffrances subies par le Christ et les saints ont été considérés comme excessifs selon les normes classiques. C’est seulement dans notre siècle qu’une partie de ce patrimoine littéraire a été récupérée grâce à la redécouverte de l’époque dite baroque
. De nos jours, les spécialistes et même quelques amateurs 
 de poésie religieuse connaissent le nom et parfois même les vers de Jean de Sponde, Jean de La Ceppède et Jean-Baptiste Chassignet, du fait que la plupart des anthologies poétiques modernes présentent quelques échantillons de leurs œuvres. Il reste pourtant un grand nombre de poètes d’un talent considérable dont la poésie n’a pas été rééditée depuis le XVIIe
 siècle et qui méritent d’être connus (ou mieux connus) : Jean d’Auvray, Antoine Favre, Abel d’Argent
 et… Pierre de Croix, entre autres.

      A notre connaissance, Pierre de Croix est l’auteur d’un seul recueil de poème, Le miroir de l’amour divin
 qu’il a fait publier à Douai en 1608. Il s’agit d’un mélange de plusieurs genres poétiques où le sonnet l’emporte, accompagné tout de même de nombreux cantiques, élégies, stances, et odes. Le Miroir
 est donc un canzonière au sens le plus strict du terme, destiné à chanter non pas les qualités d’une femme idéale ou idéalisée d’après le code pétrarquiste, mais les vertus de l’amour divin et les beautés de l’Amant céleste. L’organistion du recueil ne semble manifester aucun désir de symétrie, à la différence d’autres poètes contemporains comme La Ceppède par exemple (dont chacun des livres de la première partie de ses Théorèmes
 contient 100 sonnets)
. Le premier livre se compose de 82 sonnets, 7 élégies, 3 stances, et 2 cantiques ; le deuxième de 64 sonnets, 8 stances, 4 élégies, 4 cantiques, 2 odes et un « dialogue » entre le Christ et le pécheur ; tandis qu’au troisième (et dernier) livre du recueil, les autres genres cèdent entièrement la place à 31 cantiques. L’œuvre n’essaie 
 pas de retracer les pas du Christ (comme le font les Théorèmes),
 et ne se structure pas en fonction des jours de fête ecclésiastiques (comme les Œuvres spirituelles
 de Lazare de Selve). L’unité de l’œuvre dérive uniquement de son thème central et de ses sources bibliques (chacun des cantiques du Troisième Livre par exemple était une « imitation » du Cantique des Cantiques).
 Il s’agit d’autant de méditations autonomes sur le sujet central, énoncé sans ambiguïté dans le titre du recueil.

      L’auteur de ces vers rarement sans intérêt et souvent émouvants est à peu près un inconnu, sur lequel nos recherches dans la région lilloise n’ont jeté aucune lumière. Les ouvrages généalogiques et historiques parlent de la noblesse de la famille de Croix mais les précisions n’abondent pas. La mention suivante du Dictionnaire historique et héraldique de la noblesse française
 de D. de Mailhol est typique :

      
        La maison de Croix, dont le nom est très répandu dans la Flandre et l’Artois, eut pour berceau un fief considérable situé à la châtellenie de Lille… Cette famille a fourni un grand nombre d’officiers distingués : deux lieutenants généraux au service d’Espagne, un évêque de Tournay, et des chanoinesses dans plusieurs chapitres nobles des Pays-Bas
.

      

      Ce qui brouille les pistes encore davantage, c’est qu’il y avait plusieurs membres de la famille de Croix qui portaient le prénom de Pierre à l’époque qui nous intéresse. Le théâtre généalogique de la noblesse de Flandre
 fait mention de la mort d’un Pierre de Croix en 1617, mais il est identifié comme Seigneur de Wasquehal, tandis que l’auteur du Miroir de l’amour divin
 est le seigneur de Trietre. Il y a un autre Pierre de Croix cité dans le Dictionnaire de biographie française

 mais celui-là est dominicain et n’a rien à voir avec le Seigneur de Trietre malgré l’entrée erronnée de Cioranescu dans sa Bibliographie de la littérature française du dix-septième
 
 siècle

. Henri Pajot dans Les poètes de Lille

 constate que Pierre de Croix est mort le 12 juin 1638 et est enterré dans la chapelle Sainte Barbe de l’église paroissiale de Sainte Catherine à Lille mais nous n’avons pas pu confirmer ce renseignement même après une visite de cette église. Henri Bremond, Goujet et Frédéric LaChèvre ne parlent ni de lui ni de son œuvre poétique. La seule mention de Pierre de Croix que nous ayons encore repérée se trouve dans le Catalogue des livres composant la bibliothèque poétique de M. Viollet-le-Duc

, où il est dit que « ce livre a probablement été composé 50 ans avant son impression », hypothèse fort suspecte pour les raisons que j’ai déjà formulées au début de cette introduction. Pourtant l’auteur de la notice sur Pierre de Croix est sensible aux qualités poétiques de cet ouvrage et fait remarquer qu’il y a « souvent dans tout cela une véritable ferveur et du charme », appréciation avec laquelle nous ne pouvons qu’être d’accord.

      La parution du Miroir de l’amour divin
 à Douai nous permet de connaître un peu le milieu dans lequel Pierre de Croix a évolué. Douai était un centre de l’imprimerie aux XVIe
 et XVIIe
 siècle
 et une ville universitaire où les Jésuites exerçaient une influence importante. La poésie jouissait d’un statut privilégié depuis le Moyen Age grâce au Puy de Douai et la poésie religieuse avait été fortement encouragée par la fondation en 1577 d’une Conférie de la Très-heureuse Vierge Marie qui avait comme but principal un renouveau de la 
 dévotion catholique et qui collaborait avec le puy pour favoriser l’essor de la poésie dévote.

      Au centre de ce cénacle se trouvaient les frères Jean et Jacques Loys qui ont, chacun, écrit un poème liminaire pour le Miroir
 et qui, peut-être pour prendre leur distance par rapport à l’austérité stylistique de certains poètes protestants, se réclamaient de Ronsard comme modèle. Cela explique en partie pourquoi, tout en fustigeant les poètes profanes qui l’ont précédé, Croix ne cache pas sa dette envers la Pléiade, ni son admiration pour sa poésie. Le « paganisme » contre lequel il prend position, plutôt vague, est réduit au statut d’un lieu commun de la poésie religieuse « baroque ». Faute de plus amples renseignements biographiques sur Pierre de Croix, il est temps de diriger notre attention sur le monument poétique qu’il nous a légué.

      Le texte que nous présentons dans cette édition est, autant que nous sachions, celui de la seule édition du Miroir de l’amour divin
 qui ait été publiée. Il s’agit d’un volume fort rare de 307 pages de format petit in-12. Bien qu’il ne se trouve pas à la Bibliothèque Nationale, un exemplaire se trouve sur les rayons de la Bibliothèque de l’Arsenal à Paris. Les seuls autres exemplaires que nous avons pu en dénicher se trouvent à la Bibliothèque municipale de Lille (qui en possède deux) et à la Bibliothèque municipale de Douai. Puisqu’il n’y a pas de manuscrit et une seule édition de l’œuvre, l’établissement du texte présente peu de problèmes. De temps à autre, il est difficile de déchiffrer un mot, en raison du fait que le texte imprimé n’est pas toujours très net. Il y a aussi des coquilles que nous avons indiquées en cours de route. Nous avons respecté l’orthographe du texte sauf dans les cas suivants : u
 consonne a été remplacée par v
, i
 consonne par j.
 Là où à
 est utilisé pour a
 (3e
 personne singulier du présent d’avoir) et vice versa, nous avons suivi l’usage moderne. Nous avons aussi ajouté une apostrophe lorsqu’elle nous a paru nécessaire afin de faciliter la compréhension de locutions telles « ma fait » (remplacée par « m’a fait » dans notre texte), « quelle » (changée en « qu’elle ») etc. Nous avons rectifié la ponctuation 
 assez fantaisiste du poète ou de son éditeur aux endroits où il nous a paru nécessaire. Le glossaire contient seulement les mots qui ont disparu de la langue depuis le XVIe
 siècle. Si un mot se trouve dans Le Petit Robert
, nous l’avons omis du glossaire.

      *

      Que Pierre de Croix ait voulu « rebaptiser » la poésie amoureuse est déjà évident dans son prologue « Au Lecteur ». Utilisant le lieu commun de l’impuissance du poète à accomplir la tâche qu’il s’est proposée, Croix dit écrire ses vers pour pousser ceux qui ont plus de talent poétique que lui à changer de bord :

      
        Je voudroy pour recompense de mon travail, que quelques uns de ces beaux esprits qui se vont tant amusant à leurs vaines amours prissent envie de faire paroistre l’excellence de leur art sur quelque semblable sujet.

      

      Suivant l’exemple des poètes douaisiens avec lesquels il se trouvait en contact à cette époque, il n’hésite pas à citer un vers de Ronsard pour s’encourager :

      
        Souvienne toy que le Prince de nos Poëtes parlant indifferemment de toute poësie dit que : Un homme fait beaucoup quand seulement il ose.

      

      C’est une preuve de l’influence de la poésie de la Pléiade sur lui et de son admiration pour Ronsard, malgré ses réserves sur le contenu « profane » de la plupart des poèmes amoureux de la Renaissance.

      Le tout premier sonnet du recueil nous rappelle le début d’un des recueils amoureux les plus « chastes » de la Renaissance (« Je ne quiers point la fameuse couronne » L’Olive,
 sonnet I) ainsi que certains poèmes antipétrarquistes de Du Bellay, qui, paradoxalement, utilise un lexique pétrarquiste pour affirmer sa volonté de divorce d’avec le pétrarquisme galant :

      

      
        
          Je ne veux point verser des fontaines de larmes

          Souspirant souz le joug d’une ingrate beauté,

          En forger, idolatre, une divinité,

          Et pour vœux luy sacrer et mon cœur, et mes carmes.

        

      

      Le laurier que Croix recherche n’est pas celui des poètes profanes inspirés par Apollon, mais la juste récompense du poète qui consacre ses vers à la vraie source de la poésie, Dieu :


      
        
          Je veux le saint honneur du laurier meriter

          Faisant dedens mes vers saintement esclater

          De l’Amour non trompeur la non-mourante gloire.

        

      

      Pour Croix, comme pour les poètes profanes qui l’ont précédé, la poésie est un sacerdoce qui assure l’immortalité du poète. Pourtant, à la différence de ses prédécesseurs de la Renaissance, Croix estime comme les autres poètes religieux de son époque que l’immortalité n’est assurée que si la poésie s’inspire d’un sujet divin ; sinon l’envoi de la fureur poétique, dans sa tentative de remonter les étapes de la chute de l’âme jusqu’au monde des Idées se soldera par une nouvelle chute, celle d’Icare :

      
        
          Non, je ne pretens point à ces beaux lauriers verds

          Que Phebus donne aux siens, loyer de la faconde,

          Non, je ne pretens point darder par l’univers

          De mon nom survivant la gloire vagabonde.

          Et quand j’y pretendroy ; je sçai trop que mon vers

          Presumant d’un tel vol se guinder par le monde

          Un Icare nouveau dedens la prochaine onde

          Et luy et son dessein culbutroient à l’envers (S. II).

        

      

      Par une substitution fréquente dans la poésie religieuse de l’époque, le mont Calvaire remplace le mont Parnasse, le sang 
 du Christ plutôt que l’Hippocrène devient la source de l’inspiration poétique ; le « Pere souverain » est décrit comme un « non feint Juppiter » et l’Esprit saint chasse « Phebus » (S. II) de cette « nouvelle » poésie. Cette perspective permet de voir la mythologie païenne à la fois comme une concurrente de la religion chrétienne, mais aussi comme une sorte de prophétie « inconsciente » de la vérité chrétienne
. L’interprétation typologique de l’Ancien Testament, selon laquelle les personnages et les événements de la révélation chrétienne préfigurent la vie du Christ, s’étend également aux mythes antiques, qui sont vus comme « feints » ou « faux » mais qui témoignent malgré eux de la « vérité » chrétienne.

      Cette démarche ne se limite pas aux premiers poèmes. Les images et allusions « païennes » sont souvent reprises au fil du recueil, même si elles sont toujours subordonnées au christianisme. Il en va de même pour l’amour profane qui se présente dans toute l’œuvre mais surtout dans le premier livre comme le rival, l’ennemi acharné de l’amour divin. L’inégal combat érotique qui se livre entre la maîtresse cruelle et son soupirant dans la poésie pétrarquiste se transforme ici en une lutte entre deux amours contraires. Pourtant, le lexique érotique de l’amour profane n’est pas banni de cette poésie dévote. Comme les mystiques le savent depuis bien longtemps, l’inconnu ne peut s’exprimer qu’à travers le connu, et la représentation la plus compréhensible et la plus satisfaisante de l’amour spirituel est l’amour charnel. Il n’est donc guère étonnant que, dans un recueil intitulé le Miroir de l’amour divin,
 le troisième livre se compose entièrement d’une série d’imitations du Cantique des Cantiques,
 cette expression par excellence de l’amour divin par le biais de « l’érotique ».

      Néanmoins, l’amour charnel est d’abord dépeint dans les couleurs les plus sombres. Cupidon est représenté comme « un démon issu du tas enorme / De l’embrouillé chaos ». 
Son feu n’est pas cette flamme à la fois douce et douloureuse mais un supplice proprement infernal :

      
        
          Le brandon inhumain dont il brusle nos ames,

          Je croy qu’il est tiré des infernales fiames…

        

      

      (« Stances », p. 46, vv. 85-86)

      L’Amant céleste ressemble en tous points au Dieu païen de l’amour. Il a ses traits et son feu, mais leurs effets sont, sans aucune ambiguité, bénéfiques :

      
        
          Heureux trois fois celuy que ton beau trait entame,

          Qui ton saint aiguillon porte au fond de son ame,

          Et brusle au doux brazier de ta suave ardeur,

          L’aveugle volupté, l’ambition, l’envie…

        

      

      (« Stances », p. 49, vv. 157-160)

      Au sonnet 38 du même livre, nous nous trouvons en face d’un poème qui transforme la douceur du dolce stil nuovo
 en une véritable ferveur mystique. Ici les propriétés de l’amour divin sont triples afin d’évoquer la Sainte Trinité. L’amour est agressif mais son attaque est tout en douceur et le viol de l’âme qui en résulte dans le tercet final rappelle l’intensité érotique de la célèbre sculpture du Bernin, « L’extase de Sainte Thérèse » :

      
        
          Trait divin, trait d’amour, que ta pointe yvoirine

          Une aggreable playe a caché souz mon cœur,

          Que douce est ton angoisse, et douce la langueur,

          Qui de toy procedee en mon sein prend racine !

        

        
          Flame, tousjours flambante au fond de ma poitrine,

          Qui du feu de mon sang t’entretiens en vigueur,

          Que douce est ton ardeur, doux le brazier vainqueur

          Qui de mes os bruslans la mouelle butine !

        

        
          Fureur, non pas fureur, mais doux eslancement,

          Qui nos cœurs de ta verve agites doucement,

          Que douce est ta ferveur qui mon ame transporte !

        

        
          Trait, perce moy le sein d’un trait plus aiguisé,

          Feu, brusle moy les os d’un feu plus embrazé,

          Fureur, poinct mon esprit d’une fureur plus forte.

        

      

      Lorsque nous arrivons aux cantiques du Troisième Livre, nous rencontrons un style mignard qui nous rappelle certains 
 poèmes de Ronsard et qui embrigade tous les lieux communs du néo-pétrarquisme maniériste au service de la foi. Dans le mariage de l’âme du poète avec le Verbe éternel, celle-là est représentée comme une mariée dont la beauté éblouit et subjugue son époux. De ses yeux sortent des étincelles qui font « mille bresches » dans le cœur de l’époux ; elle a de beaux cheveux dorés dans lesquels se cache Amour, un Amour chrétien dont la représentation doit tout au portrait traditionnel du Cupidon, ce même Cupidon qui avait été dépeint ailleurs comme fils de l’enfer !

      
        
          Ces beaux cheveux orins artistement espars

          Cà et là voletoient à petites remises,

          Amour qui s’y cacha tiroit de là ses dards,

          L’Espoux se trouva pris dedans leurs mignardises.

        

      

      (Cantique 1, vv. 29-32)

      La description n’épargne aucun détail de la beauté physique de l’Epouse :

      
        
          Le baume, le nectar, et le miel distilloit

          Comme un fleuve coulant de ses levres descloses ;

          Sur le tertre jumeau dont son sein pommeloit

          Paroissoient deux rubis, où deux boutons de roses.

        

        
          C’estoient deux petits monts egalement distans

          Repaires des beautez, et des graces errantes,

          Deux vergers excellens à souhait r’apportans

          Une exquise moisson des fleurs mieux odorantes.

        

      

      (vv. 49-56)

      De tels détails ne sont peut-être pas inattendus dans une imitation du Cantique des Cantiques
 mais ce qui étonne est que la description des charmes physiques de l’Epouse va encore plus loin que celle du texte originel et que sa beauté physique est capable de séduire l’Epoux eternel. En général, la littérature mystique de l’époque insiste sur la réaction du croyant aux avances de l’Amant céleste sans parler, sauf en des termes très vagues, de la réciprocité de cet amour.

      Pourtant, ce n’est pas seulement au lexique pétrarquiste que Croix puise la matière brute de sa poésie. L’élément bibli
que est évidemment d’une importance égale. Le Cantique 6, par exemple, brosse le portrait de l’épouse au moyen d’une longue série d’images tirées directement du Cantique des Cantiques,
 mais ce portrait a un but évangélique, qui est exprimé partout dans le recueil et résumé dans les dernières strophes du dernier cantique, le Cantique 31 :

      
        
          O s’un esprit bien-né subtil à concevoir

          Pouvoit de ces amours les merveilles comprendre,

          Et par l’art suasif d’un eloquent sçavoir

          Au peuple l’escoutant les faire bien entendre !

        

        
          Un monde le suivroit par l’oreille attaché

          D’œil, de bouche, et d’esprit beant en ses merveilles

          Et de la mesme amour dedans l’ame touché

          Voudroit sentir encor mille flammes pareilles.

        

      

      Ici la poésie n’est pas fille de Mémoire, qui rappelle et tente de reproduire un amour vécu ou imaginé. Elle veut pousser ses lecteurs à tomber amoureux de l’Amant divin.

      Ce but évangélique est révélateur : Croix, tout en insistant sur la grandeur de l’amour divin, souligne en même temps la misère de l’être humain, la vanité de la vie terrestre, et la nécessité du repentir. L’influence des psaumes de pénitence et des prophètes de l’Ancien Testament est sensible dans les nombreux poèmes qui insistent sur la miseria hominis.
 Le sonnet 30 du premier livre est typique de cette vanitas vanitatum,
 et le dernier tercet en est inspiré du Psaume 42, verset 1 :

      
        
          En quelle part que j’aille, où je tourne la face,

          Je ne trouve icy rien qui peut plaire à mes yeux,

          Tout me samble imparfait, inepte, attedieux,

          Mensonge, vanité, et follie, et fallace,

        

        
          Bref, le monde me put : O Seigneur, quand sera-ce

          Qu’affranchy des prisons de ce monde odieux,

          Mais encor des liens de ce corps vicieux

          Je jouisse chez toy du vray bien de ta grace ?

        

        
          C’est le durable espoir qui me donne vigueur,

          C’est le fervent desir qui bouillant en mon cœur,

          Mille nouveaux desirs à toute heure m’inspire,

        

        
          Seigneur, j’aspire à toy en tes graces ravy,

          Tout ainsi que le Cerf chaudement poursuivy,

          Haletant et pantois aux fontaines aspire.

        

      

      

      Cet élément pessimiste est présent dans le Troisième Livre où, même au milieu de la fête amoureuse dont se régale l’âme du poète, elle reste consciente de sa nullité devant la face de son amant.

      
        
          Je sçay que je ne suis qu’un vermisseau de terre

          Et toy le Dieu des Dieux qui d’un puissant tonnerre

          Faits trambler et la terre et la voute des Cieux ;

          Je ne suis que nuage, et tenebre grossiere.

        

        
          Tu es l’œil de la gloire, et ton front radieux

          Donne aux Anges leur joye, et au Ciel sa lumière.

        

      

      (Cantique II, vv. 7-12)

      Comme c’est le cas pour tous les poètes méditatifs de l’époque, l’appel évangélique au lecteur est médiatisé par la persona
 du poète. C’est lui qui représente tous les pécheurs ; c’est lui le premier visé et lui le destinataire premier de sa propre poésie. Dans une élégie du premier livre de l’œuvre, Croix souligne à la manière de Sponde et de Chassignet l’inconstance et l’instabilité de la vie humaine en ayant recours à une métaphore filée des plus communes, mais renouvelée grâce à la personnification du séjour divin et au ton de simplicité et de pénitence sincère qui s’en dégage :

      
        
          Hé, quand sera-ce donc que rempli d’allegresse

          J’entre à toy, beau sejour de paix et de liesse,

          Et que de tes douceurs et de toy jouissant

          Bien loing des fiers abbois du monde menaçant

          En hymnes de louange, en cantiques de gloire

          Je te paie de mes vœux couronné de victoire,

          Et ancré dans le port de ta felicité

          Je ne craigne les vents de nulle adversité ?

        

      

      (Elégie, p. 27, vv. 93-100)

      Pourtant, c’est au Deuxième Livre, qui traite « des affections amoureuses du Chrestien vrayment converti à son Dieu appliquées à la Passion, et autres travaux de nostre Sauveur Jesus Christ » que Croix manifeste le plus nettement son adhésion au courant de la poésie méditative issu de la spiritualité post-tridentine. Ici, il y a le même désir de participation active aux souffrances du Christ que chez tous les grands 
 poètes méditatifs. Si on rencontre rarement la structure rigide de la méditation ignatienne – où l’imagination prépare le travail de l’intelligence, qui analyse ensuite minutieusement la portée symbolique et religieuse de la scène imaginée avant d’enflammer la volonté du méditant dans le colloque final – les éléments individuels de cette technique sont tout de même présents tout au long du recueil. En méditant sur les souffrances subies par le Christ en croix, le poète, sensibilisé à ce moment atroce avant tout par sa propre foi mais sans doute aussi par le fait qu’il porte le nom de Croix, demande à éprouver en son propre corps les supplices du Christ, priant que ces supplices soient encore plus forts pour lui, afin qu’il n’oublie jamais le sacrifice que le Christ a accompli pour lui. Ainsi, au lieu de se faire percer les pieds et les mains de clous, il exige qu’un des clous « aille se ficher au milieu de son cœur ». Et dans une variante efficace de la métaphore traditionnelle de la poésie religieuse qui représente le clou comme une plume et le sang comme de l’encre, ici le clou sera le pinceau qui décrira (et écrira) l’histoire du Christ en « lettres de sang » :

      
        
          Ou plustost donne moy qu’un des doux inhumains

          Qui percent, ô Sauveur, et tes pieds et tes mains

          Pour mieux m’en souvenir la poitrine me passe,

        

        
          Qu’il aille se ficher au milieu de mon cœur

          Ains en lettres de sang, de ton sacré labeur

          D’un amoureux pinceau toute l’histoire y trace.

        

      

      (Livre II, sonnet 5)

      Plusieurs fois, Croix a recours au dialogue, qui, chez lui, ressemble souvent aux stichomythies du théâtre tragique et donne au lecteur une forte impression de participer activement au drame qui se déroule devant lui :

      
        
          Le Pécheur : Que denote, ô Sauveur, cest’ outrageuse espine,

          Qui si barbarement t’a le chef offensé ?

          Jesus : La fiere improbité de ton ame maligne

          Qui de mille aiguillons m’a le cœur traversé.

          Le pécheur : Et que veut la rougeur de ceste pourpre indigne ?

          Jésus : Le péché qu’en ton lieu j’ay, paisible, endossé

          

          Qui de sang altéré m’a la mort avancé,

          Et tousjours plus en plus encontre moy s’obstine.

        

      

      (Livre II, sonnet 16)

      Un autre type de dialogue se trouve dans la pièce la plus longue du recueil, un « Dialogue entre Jésus-Christ et le pécheur » qui ressemble un peu à un catéchisme, où le pécheur pose une série de questions au Christ. Les réponses de celui-ci effacent les doutes du demandeur et expliquent les mystères et paradoxes de l’Incarnation et de la Crucifixion.

      Comme l’on pourrait s’y attendre, le poète s’identifie par moments avec son homonyme, l’apôtre Pierre, comme par exemple à la fin d’une des Stances du Deuxième Livre, où Croix signale saint Pierre parmi ceux qui ont reçu le pardon du Christ malgré l’énormité de leurs péchés (p. 161, v. 49). Et au sonnet 45, il veut imiter l’exemple de Pierre (sans d’ailleurs le nommer)
, qui au moment de la Transfiguration du Christ voulut dresser trois tabernacles pour rendre hommage au Christ, à Moïse et à Elie.

      
        
          Seigneur, je veux icy trois tabernacles faire,

          L’un dedens les pertuis de tes sanglantes mains.

          L’autre en ceux de tes pieds, le tiers en ces lieux saints

          Que ton costé nous ouvre, asseuré salutaire.

        

      

      A la différence de son contemporain La Ceppède, qui a utilisé le sonnet dans ses Théorèmes
 à la fois comme véhicule narratif et méditatif, Croix consacre le sonnet avant tout à ses méditations sur l’amour divin, sur la misère de l’homme, sur le repentir et sur les étapes individuelles de la vie du Christ. C’est aux autres genres tels les stances et l’élégie qu’il confie la tâche de raconter les événements de la Crucifixion et de la Passion du Christ. Alors que la méditation ignatienne commence par une composition de lieu, qui se traduit le plus souvent dans la poésie méditative par une reprise détaillée du 
 récit biblique, Croix conserve la partie narrative (plutôt restreinte d’ailleurs) pour la fin du Deuxième Livre, où l’on trouve plusieurs stances et élégies qui racontent les dernières heures du Christ en insistant sur les détails les plus susceptibles d’émouvoir le lecteur. Pourtant, même ici le récit est entrecoupé de haltes, comme un véritable chemin de croix, haltes pendant lesquelles le poète nous révèle ses émotions devant les scènes qu’il nous représente si vivement, en tentant par son éloquence et par le pathétique de ses descriptions de nous pousser à le suivre dans le chemin du repentir. Ici, comme partout dans le recueil, le but polémique et didactique est au premier plan. La notion d’art pour l’art est tout à fait étrangère à l’œuvre de Croix pour qui la poésie est une arme, et une arme puissante, dans la lutte pour l’âme de son lecteur. Pour lui, la poésie est prière.

      *

      Comme tout connaisseur de la poésie religieuse baroque l’aura déjà remarqué, le Miroir de l’amour divin
 est bien de son temps. Croix reflète les mêmes préoccupations religieuses et poétiques que ses contemporains plus connus. Il puise la même matière aux mêmes sources, mais tout en réussissant à y imprimer assez de touches individuelles et assez de variantes pour se différencier de ses contemporains. Pierre de Croix est, sinon un grand poète, un très bon poète. S’il n’est pas toujours à la hauteur d’un La Ceppède, ses réussites sont bien assez nombreuses pour qu’on lui accorde une place fort honorable dans le palmarès des poètes religieux de l’époque dite baroque.
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      LE MIROIR 
DE L’AMOUR 
DIVIN DIVISE EN 
TROIS LIVRES

      DESQUELS LA PAGE SUIVANTE CONTIENT LES ARGUMENS

      Par PIERRE DE CROIX seigneur de Trietre gentil-homme Lillois

      « Delicia mea, esse cum filiis hominum » Prov. 8.

      A DOUAI

      De l’imprimerie de BALTAZAR BELLERE 
au Compas d’or. l’An 1608

      Avec grace & Privilege

      

      Le premier livre contient les affections amoureuses du Chrestien vrayment converti à son Dieu.

      Le second traite le mesme sujet appliqué à la passion, et autres travaux de nostre Sauveur Jesus Christ, avec quelques Cantiques sur la Nativité, et Resurrection.

      Le troisiesme contient le sacré mariage du Verbe Eternel et de l’ame chrestienne, dont l’argument pour la plus part est tiré du Cantique des Cantiques de Salomon.

    

  

  


		

    
		

  
    
      
        AU LECTEUR

      

      

      Je te donne icy, non point mes amours, mais possible les tiennes, si ny les tiennes ny les miennes, celles du moins que toy et moy devrions à toute opiniastreté recercher. Bref je t’ay descry les amours d’un vray Chrestien. Si tu ne les trouves réduites à la perfection requise, blasmes-en mon impuissance, et non ma volonté. Je voudroy pour recompense de mon travail, que quelques uns de ces beaux esprits qui se vont tant amusant à leurs vaines amours prissent envie de faire paroistre l’excellence de leur art sur quelque semblable sujet. Mais tu t’esmerveilleras possible que je me suis avançé de mettre au jour un œuvre si manqué, et imparfait ? Souvienne toy que le Prince de nos Poètes parlant indifféremment de toute poësie dit que

      
        
          Un homme fait beaucoup quand seulement il ose.

        

      

      C’est ce qui m’a donné la confiance de te le presenter tel quel qu’il soit, voulant m’asseurer que tant la piété que la nouveauté de l’argument me rendront de plus excusable en ton endroit. Si au reste j’apperçoy que mon labeur t’aggrée, tu en verras (j’espère) d’avantage, sinon, à Dieu.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      CLARISSIMI VIRI DOMINI FRANCISCI 
MOSCHI I.C. CARMEN

      

      
        Heu, quam desipiunt, et caeca mente feruntur

        Huius amatores mundi ! quam tempora perdunt,

        Et stulti Chartas implent feralibus ausis

        Qui Paphia lusus, saevique Cupidinis arcus

        Ore crepant, citharaque canunt, et corde volutant !

        Tales effugiant procul hinc mala turba poeta.

        Laetiferisque animos curent avertere noxis.

        Illis divinis speculum iam prostat amoris.

        Hoc viso, frontis maculae, mentisque nitescant,

        Et toto efficiant, rutilet color aureus ore.

        Porrigit hoc illis juvenili Triettrius aevo,

        Cui succensa calent torrenti pectora flama,

        Qui iussis mundi illecebris discedere, sensa

        Divina adsequitur, mysteria sacra recludens

        ludicio gravis, et culto sermone disertus.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      IN SPECULUM DIVINI AMORIS NOBILIS 
VIRI PETRI CRUCII DOMINI A TRIETRE

      
        Quaerebant Phoebus, charites, amor, atque Camena

        ln quem conferrent munera larga locum.

        Qui purus fœda Veneris, Venerisque puelli

        Spurcitie, puro fonte rigaret agros.

        Petra tuos petiere lares, per multa vagati

        Ingenia, hic sedem Phoebus, Amorque locant.

        Ingenium hic praestans, solersque reperta facultas

        Artis, et in calamo, menteque, vena, pudor,

        Addidit hinc quiuis ultro sua dona : lyaeum

        

        Alter, et alter apum munera, lac alii,

        Hincque pudicitia lacte, et dulcedine mellis,

        Atque mericasio potus amore meri es.

        Mel, lac, vina simul sic una lance propinas,

        Milleque melle reples, lacte, meroque libros.

        Lacte foues, et melle trahis, vinoque Tonantis

        Ebria amore hominum corda animosque facis.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      EIUSDEM

      
        Diversos varie stimulus diversus amores

        Exagitat, bonus hos, hos malus urget amor.

        Iste parit vitam, parit hic instantia fata,

        Ist hoc quisquís amat vivit, at hoc moritur.

        Quisquis amat vane sine vita vivit, amatque

        In media vitam vivere morte gravem.

        Quisquis amat vane fit fiamma cera, sagittis

        Fit scopus, et Soli nix, Boreaeque vapor.

        Nam si torret amor, cor et urat, pungat, agatque,

        Nun quid amor sol est, fiamma, sagitta nothus ?

        Vultibus et liquefit, curis consumitur, oris

        Pungitur halitibus, tactu agitatur amans.

        Ast amor ille libro procul hoc tentoria...
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